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L’heure du bilan 

 
Amis étudiants, chers lecteurs, 
 
L’année s’achève, l’heure du bilan a sonné. 
Pas seulement pour la Nouvelle Plume, mais d’abord 
pour ce monde dont, à son échelle, elle se veut 
l’écho. 
 
Si un seul souvenir devrait rester de 2011, ce serait 

sans doute celui du « Printemps éternel » clamé à notre une ce mois-ci. Le 
« printemps arabe » commencé  au mois de Janvier en Tunisie a franchi, 
traversé, secoué l’année que nous avons vécu. Nous l’ouvrions, à la Plume, sur 
un message optimiste de jeunesse, d’espoir, de promesse de changement, sans 
savoir à quel point la réponse qui nous viendrait du Moyen-Orient et du 
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tombés. D’autres s’enfoncent, aveugles, dans la répression.  La révolution a 
perdu sa virginité originelle. Mais une chose est sûre : cette vague de 
contestations, de révolte, et la chute des régimes post-coloniaux corrompus et 
dictatoriaux qui accaparaient les richesses de ces pays marque bien un 
tournant dans l’histoire mondiale. On a mesuré, soudain, à quel point la 
démocratie était universelle, et à quel point la connexion Web transparente à un 
monde d’idées devenu poreux  pouvait servir sa cause. Encore une fois en tous 
cas, l’Histoire a prouvé, et superbement, qu’elle pouvait nous surprendre. 
 
Mais 2011, bien sûr, ne fut pas que cela. Ce fut aussi l’année des scandales, des 
crises, des attentats, des indignations, des crispations, des discours fielleux.  
D’’Oslo à New York, de Paris à Sanaa, nous avons vu quel visage odieux 
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avons pu entendre, plus fort et plus haut que jamais, les discours de ceux qui 
refusent le changement et savent flatter les bas instincts des peuples. Nous 
avons entrevu le visage du mal, de la défaite. Et la Nouvelle Plume, fidèle à son 
credo de tolérance, s’est fait l’écho indigné ou railleur des éxécutions 
sommaires, des fanatismes obscurantistes, des faux sauveurs et des médecins 
improvisés. La « crise »de l’euro, les dirigeants qui accourent à son chevet, les 
campagnes  politiques qui commencent et proposent des solutions ne semblent 
pas vous avoir intéressés. Symptôme, sans doute, d’une lassitude désabusée et, 
somme toute, bien légitime, face à ces fausses promesses et à ces bricolages 
sans envergure. 
 
Restait l’art, bien sûr, pour espérer et pour vibrer. La liste serait trop longue de 
tout ce que nous avons tenté de vous faire partager, découvrir, et qui n’est que 
l’infime partie de tout ce que les artistes ont à nous offrir comme regards sur ce 
monde en bouleversement. 
Alors, en cette fin d’année, je ne nourris aucune inquiétude quant au devenir de 
notre journal. Le défi sera, bien sûr, d’aller vers vous toujours plus, de nous 
ouvrir toujours plus, de diffuser toujours plus loin, et de vous faire réagir enfin. 
Mais, tant qu’il y aura des évènements à interpréter, de l’art pour nous faire 
rêver, du sport pour nous faire vibrer, les étudiants auront des choses à dire. Et 
nous serons là pour le relayer. 
 
Il me reste, pour conclure ce dernier édito de l’année, à vous souhaiter comme 
il se doit d’excellentes fêtes de Noël et de fin d’année, en vous rappelant 
banalement que l’important, dans cette vie –peut-être la seule chose qui compte
– est de vivre tel que l’on est, libre et heureux. 
Très bonne lecture, et Joyeux Noël encore, 

 
Votre rédacteur en chef 
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 ( Ce mois-ci, par suite d’un problème interne, nous sommes au regret de 
ne pouvoir vous proposer le savoureux Coup d’œil de la Fouine ) 
Les saisons restent 

 
A la Une : Le printemps éternel 
Le drame d’Agnès Marin 
Presse, papier, cisaille ! 
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Pour les vacances, éteignez la télévision ! 
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Apesanteurs 
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La fumnambule, épisode 2 
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Les films de Noël : Intouchables, Contagion 
 
Les disques de Noël : Brad Paisley, Bob Dylan, The Beach Boys... 
Wedingoth : tout simplement énorme ! 
Motörhead, un concert de folie 
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Sébastien Loeb : le Grand Huit ! 
Foot : PSG, la Pastore Dépendance 
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LE PRINTEMPS ETERNEL 

Par Florian Das Neves 
 
 

Au moment où j'écris ces lignes, le 27 novembre, les élections législatives se tiennent dans une Égypte 
appelée aux urnes et secouée par une nouvelle vague de contestation, qui réclame la nomination rapide 
d'un pouvoir civil. En Syrie, au Yémen, la répression se poursuit, aveugle. En Tunisie et au Maroc, les 
partis islamistes conservateurs s'installent au pouvoir. Retour sur onze mois de contestations et de 
violences, qui font écho aux mouvements d'Indignation en Occident  : le « printemps » arabe semble 
bien continuer, et, surtout, devenir mondial . 

Printemps, acte II 
 
Cette année, le printemps semble éternel. 
 
En certains endroits bien sûr, le vent s'est calmé. L'ardeur révolutionnaire, l'inspiration contestataire a passé, 
et les peuples, dans ce monde en plein bouleversement, se sont réfugiés, repliés sur des valeurs ancestrales 
censées être pures et sur les partis conservateurs qui les défendent. 
Au Maroc, en Tunisie, les partis islamistes emportent la majorité et promettent des réformes. Les rues sont 
rendues au calme. La vie a repris son cours, presque « comme avant » : vu d'ici, en apparence, rien n'a 
changé.  
Et pourtant, il est bien un changement, capital, qui est celui de la liberté de parole et d'opinion, liberté que 
les Tunisiens ont bel et bien acquise. Il n'y a qu'à voir le nombre impressionnant de blogs qui ont fleuri sur 
le Web, pour ainsi dire à l'air libre, où le peuple tunisien analyse les événements internationaux, discute, 
débat de la répression en Syrie, du mouvement des Indignés, des élections dans les pays voisins. 
 
Ceci est le symptôme et le symbole d'une victoire incontestable. Pour le reste, l'avenir dira si le parti 
islamiste Enhada élu au pouvoir respectera les institutions et les avancées permises par la révolution du 
printemps. Ici, le printemps semble bel et bien avoir mûri. L'été s'installe, caniculaire, avec du retard sur les 
saisons naturelles. C'est le temps de la moisson, et des doutes. Une semi-victoire, mais sans violence. 
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Décembre, début de l’hiver, les jours sont froids, le vent mordant, et la 
neige se fait ressentir.  

Elle est aimée pour sa beauté, la magie qu’elle fait naitre le soir de 
Noël dans un tourbillon glaciale et incessant. Elle est également haït, 
car derrière cette beauté se cache un danger, derrière cette magie se 
renferme un vil message et ses tourbillons aveuglent le monde qu’elle recouvre de son épais blanc 
manteau. Elle est, par sa couleur, symbole de paix mais elle est aussi, par sa froideur, une mortelle 
embrassade. Elle cache, elle dissimule, elle trompe de par sa beauté et sa blancheur. Tel le serpent qui 
attend, pour frapper, qu’on lui tourne le dos. Tels des milliers d’aiguilles de glace, le froid nous envahit, on 
s’isole, on se met au chaud et autour d’un bon chocolat chaud, on la regarde, on la nargue et demain, déjà, 
laissant derrière elle que terres humides et froides, elle sera partie.  

A.T 
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En Syrie, en revanche, au Yémen, et en Égypte bien 
sûr, la contestation continue, gonfle même.  
 
« Tahrir », symbole à elle seule de tout ce 
« printemps », a à nouveau été envahie de dizaines 
de milliers d’Égyptiens en colère contre le pouvoir 
militaire qui assure une « transition » bien longue. A 
quelques jours des législatives, la remise des pleins 
pouvoirs à un ancien ministre de Moubarak, le 25 
novembre, jette de l'huile sur le feu : les Egyptiens 
ont l'impression, légitime, d'avoir chassé un tyran 
pour qu'un autre s'installe, et de cette frustration naît 
une sorte de contestation totale, de rejet absolu. 
L'opposition traditionnelle est tenue en échec, et le 
Conseil suprême des forces armées, qui remplace un 
pantin par un autre, aligne les réformes sans 
profondeur, est définitivement à côté de la plaque. 

 
La question de la transition politique se pose alors plus brûlante que jamais, à l'heure où tous les chefs de 
parti qui se sont rendus sur la place Tahrir pour tenter de répondre aux invectives de la foule et de canaliser 
le mouvement se sont vus rejetés avec force. Plus qu'un pouvoir corrompu et conservateur, c'est ainsi, tout 
un système qui est dénoncé, uniformément et sans partage, et la démocratie, appelée dans la violence, 
paraît devoir naître lentement des cendres et du sang versé. Les Égyptiens ne sont plus dupes : 
l'accouchement de l'enfant démocratie se fera dans la douleur. 
Et ce n'est nullement un hasard si c'est dans ce grand pays du monde arabe, meneur au XXème siècle d'un 
certain « tiers-mondisme », puissance économique en devenir, terre lourde d'un passé prestigieux, que le 
mouvement pour l'émancipation et la démocratie a pris le plus d'ampleur, dans la durée et dans le nombre. 
Au total, ce 27 novembre, la répression de la deuxième vague de contestation a fait quarante morts. 
 
En Syrie, le mouvement contre le régime du président Bachar Al-Assad continue, à Homs notamment, 
épicentre de la révolte. Les Syriens ont compris qu'ils n'avaient pas d'autre choix que de lutter seuls pour 
leur liberté. Si la contestation retombe ou s'essouffle, la répression sera féroce, et le régime sauvé 
s'empressera d'enterrer les idéaux démocratiques et de jeter l'opprobre sur les rebelles. 
Al-Assad, aveugle, se moque des molles protestations de l'ONU et des ultimatums lancés par la Ligue 
Arabe – le dernier est arrivé à expiration il y a deux jours. Enfermé dans une logique de répression dont il 
ne peut plus sortir sans avouer ses crimes, sans être au moins jugé, lui non plus n'a pas d'autre choix que 
d'envoyer ses chars et de tirer sur la foule. Ainsi, le bras de fer, entre un peule en colère et superbement 
tenace, et un dictateur glacial, isolé, mais entouré de ses troupes, s'éternise. Seule une intervention 
occidentale ou, plus souhaitable, un embargo total décrété par la Ligue Arabe étoufferait le régime et 
renverserait le rapport de forces. 
 
En Libye, enfin, la contestation, sans avoir éclaté encore, gronde contre le nouveau pouvoir et le régime qui 
s'installe. La capture, le 20 novembre, du fils aîné et héritier de Kadhafi, dictateur déchu, met un point final 
à la victoire des rebelles. Une victoire qui, bien sûr, n'est pas sans tache. La « guerre juste » menée pour 
faire tomber le dictateur corrompu a fait beaucoup de morts. Et le lynchage sordide du tyran a soulevé 
l'indignation. 
 
C'est que l'Occident est tombé de haut. Au début de l'année, on trouvait le mouvement magnifique. Et il 
l'était. Les dictateurs tombaient un à un : Ben Ali le Tunisien, Moubarak l'Egyptien, jusqu'à Kadhafi, le 
Libyen. C'était comme un « vent de liberté », rappelez-vous, qui les emportait comme fétus de paille. Les 
chars arrêtés sur la place Tahrir, l'alliance du canon et des slogans libertaires, l'ardeur révolutionnaire et les 
appels pour la démocratie totale séduisaient l'Europe, fleuraient bon le « Printemps des Peuples ». Même, 
enthousiaste, l'opinion allait jusqu'à approuver l'intervention des forces de l'OTAN en Libye. 
Puis la réalité nous a rattrapés, comme elle les a rattrapé, eux.  
 
 

La place Tahrir à nouveau envahie par des 
centaines de milliers d’Egyptiens exigeant la 

fin du pouvoir militaire 
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La logique sordide du pouvoir s'est remise en place. 
D'autres clans sont venus, se sont installés dans les 
fauteuils et sur les trônes encore chauds des tyrans que 
l'on avait chassés. La répression s'est installée dans la 
longueur, sur un rythme monotone et quelque peu 
lassant : tous les jours, des morts, que l'on compte. Les 
média se sont détournés de cette litanie qui n'avait plus 
rien de romanesque, qui avait perdu son romantisme et 
sa fraîcheur. Faute de meilleure analyse, nous nous 
sommes résignés à penser que cette révolution-là serait 
« comme les autres ». Au mieux, un beau feu de paille 
étouffé sous sa propre cendre, au pire, un mouvement 
récupéré, un tremplin pour les frustrés du pouvoir. 

 
Ubu roi 

 
Surtout, on s'est détournés de ce monde arabe. On est revenu à « notre » crise. D'autres problèmes, en 
Occident, ont concentré notre indignation un peu lasse. 
Voici nos dirigeants européens désormais accaparés par cette fameuse « crise » brandie comme un 
épouvantail, par ce « triple A » dont personne ne sait au juste ce qu'il est, mais qui gouverne nos vies à 
tous, Big Brother sans visage, Ubu désincarné. 
Nos chefs ont perdu leurs rêves de libérateurs, ont abandonné leurs belles capes de conquérants, et sont 
retournés à leurs super-calculatrices �� ���� ����� 	
���� 
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chemise de comptables sans envergure, tentant maladroitement d'écoper le navire qui prend l'eau de toute 
part. Certains même, pas assez « performants », ont été chassés du pouvoir, remplacés par d'autres, sans 
élection, comme de simples chefs d'entreprise. 
 
Et c'est ni plus ni moins, notre démocratie née des idéaux formulés et synthétisés au XVIIIème siècle qui se 
dilue peu à peu dans une technocratie sans âme, gouvernée par les marchés et les « agences de notation », 
entités mystérieuses, qui distribuent des bons points, assises sur des sommes d'argent colossales – et, 
absurdement, virtuelles. Triple A comme Abstrait, Absurde, Absent. 
Alors, bien sûr, tout ceci donne un peu la nausée. On est amenés à croire qu'il n'y aura pas de réponse 
possible, que cette lente agonie se poursuivra jusqu'à ce que quelque chose craque, un jour, peut-être, dans 
un an ou dans dix. On se détourne avec cynisme de la politique, uniformément brocardée, on lorgne, au pire 
vers des extrémismes puants dont on oublie la véritable nature, ou, au mieux, vers une indifférence générale 
et un retour aux « vraies valeurs » qui n'est pas un nectar mais un poison. 
En effet, si la fracture continue de s'ouvrir entre les peuples et leurs dirigeants élus, personne ne croira plus 
en la valeur de la démocratie, et c'est là le principal danger qui la guette. 
En France, les élections du printemps prochain ne changeront absolument rien si elles ne s'accompagnent 
pas d'une redéfinition audacieuse du système, d'un véritable renversement du rapport de forces, d'une 
redistribution effective des rôles, d'une diminution drastique des pouvoirs des banques, des bourses,  et des 
agences de notation qui nous mènent droit au gouffre. 
Sans cela, sans cet effort, qui, s'il le faut, devra être accompagné d'un élan populaire de contestation, ni la 
droite ni la gauche – et encore moins l'extrême-droite, chiffon des imbéciles – n'auront de marge de 
manœuvre pour modifier quoi que ce soit, pour améliorer la vie de la communauté citoyenne, de la 
« Polis » . Car c'est là, après tout, l'idéal et le défi premiers d'un régime démocratique, aujourd'hui quelque 
peu oubliés. 
 
Nous paraissons nous être égarés bien loin maintenant du Caire et de la place Tahrir, de Benghazi, de Homs 
et de Sanaa. Mais dans ce monde où, plus que jamais, tout se joue en interconnexion, où chacun peut 
s’informer de ce qui se passe partout, aucun mouvement n'est isolé. Tout doit être pensé à l'échelle 
mondiale. 
Le mouvement des Indignés, bien timide en France, chassé de Montréal, mais stationnant toujours aux 
abords de Wall Street, et toujours vaillant en Espagne, a, au cœur, la même colère, le même espoir fou que 
les rebelles syriens, yéménites, égyptiens. Les masques sont différents, les slogans sont différents, les 
régimes aussi, bien sûr.  

On s’est détournés de ce printemps, 
aveuglés par « notre » crise  
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Mais c'est, au fond, la même protestation pour la liberté, pour une vie meilleure, contre l’absurde, contre 
l'oppression, contre le régime des spéculateurs et des marchés-rois - ce régime dont la dictature n'est 
qu'une forme d'expression avancée.  
Le XXIème siècle sera celui de l'échec social, politique et moral du capitalisme financier - ou ne sera pas. 
 
Et il n'y a là rien d 'étonnant. L'échec du système de la spéculation toute-puissante était programmé, 
annoncé dans sa naissance même. L'enfant monstrueux de l'inflation du XIIème siècle portait dans son 
corps le cancer qui le tuerait. Prophétisé dès le XVIIIème siècle par Thomas Jefferson, troisième président 
des États-Unis, théorisé au XIXème par Marx, Proudhon, Engels, entre autres, confirmé au XXème siècle 
par les horreurs des guerres impérialistes et les crises financières successives que rien n'a résolu, l'échec du 
capitalisme est aujourd'hui total et sans appel. 

 
En ce sens, je souhaite en cette fin d'année 2011 que nous cessions 
l'acharnement thérapeutique. Débranchez le malade, messieurs, laissez-le 
mourir en paix, comme meurent les tentatives infructueuses. Il est temps 
de tourner la page, de trouver d'autres réponses, d'inventer un autre 
système qui n'a pas encore de nom. 
Un système adapté au XXIème siècle, qui accepte, qui intègre vraiment, 
et sans la craindre, la mondialisation, qui en fasse une chance pour tous 
les peuples. Qui redéfinisse les équilibres commerciaux et politiques au 
sein d'institutions internationales entièrement refondues. Qui replace le 
politique par-dessus le financier, qui rende aux banques et à l'argent les 
rôles qu'ils n'auraient jamais du quitter. Et qui, surtout, réaffirme et 
élargisse encore les droits individuels, les chances de chacun à 
l'épanouissement, et la démocratie bafoués par l'oppression de l’argent. 
Je n'ai pas d'autre espoir pour ce monde, d'autre cheval de bataille que 
celui de croire que le « printemps arabe » qui a traversé et secoué cette 

année si intense ne soit que le début d'une vague de contestation mondiale qui rende le pouvoir aux 
peuples et installe une démocratie totale, participative, citoyenne. Une démocratie de l'espoir, une 
démocratie vraie. 
 
J'aimerais terminer cet article par quelques mots sans équivoque du poète Jacques Prévert, qui n'était ni de 
droite ni de gauche, ni réac ni communiste, ni facho ni écolo, qui était juste un grand militant du parti de 
l'Homme - et en ce sens, un visionnaire : 
 
« Tout est perdu, sauf le Bonheur. » 
 
Joyeux Noël et bonne année à tous ! 
 

F.D.N 

Un printemps que l’on doit souhaiter mondial 

« Tout est perdu, sauf le 
Bonheur. » 
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LE DRAME D’AGNES MARIN 
Par Thomas Loret 

 
 
Le jeudi 17 Novembre dernier, l'inquiétante disparition 
d'une adolescente de 13 ans a agité la petite commune de 
Chambon-sur-Lignon (Haute-Loire). Son corps a été 
retrouvé le lendemain dans un ravin à proximité de son 
collège. Un de ses camarades, qui a avoué être l'auteur du 
meurtre, avait des antécédents judiciaires. 
 
C'est un fait d'une rare violence qui s'est déroulé le 18 
novembre dernier à Chambon-sur-Lignon (Haute-Loire). 
Le corps d'Agnès Marin, 13 ans, a été retrouvé dans un 
ravin, situé dans la forêt à proximité du collège-lycée Le 
Cévenol, dans lequel elle était scolarisée. Un jeune lycéen 
de 17 ans, prénommé Matthieu, a avoué être l'auteur du 
crime. C'est lui qui a indiqué aux enquêteurs où se trouvait 
le corps. Le jeune homme a reconnu avoir attiré Agnès 

dans les bois, soi-disant pour aller chercher des champignons hallucinogènes, avant de la violer, de la tuer 
et de la brûler. Après enquête, tout laisse à penser que l'acte était prémédité. 
 
Un hommage partagé par tous 
 
Du côté des proches de la jeune fille, c'est l'incompréhension. Le dimanche 20 novembre, environ 4000 
personnes, famille, camarades de classe et villageois étaient réunis lors d'une marche blanche. Personne 
n'arrive à concevoir qu'un jeune homme, mineur de surcroît, ait pu commettre un tel crime. C'est dans la 
tristesse que les parents d'Agnès ont évoqué leur souhait d'éviter la récupération politique de l'affaire. Les 
hommages se multiplient à travers toute la France par le biais du numérique. Plusieurs pages Facebook ont 
été créées pour témoigner du soutien à l'entourage de la jeune fille et des centaines de messages sont 
envoyés via Twitter. Certains cherchent, sans trouver de réponse, ce qui a pu pousser le jeune homme, 
décrit comme ayant « des manière bizarres » par ses camarades, à tuer Agnès. 
 
Un nouveau cas de récidive 
 
Le jeune Matthieu n'en était pas à son coup d'essai en matière de criminalité. A l'été 2010, le jeune homme 
âgé de 17 ans avait été condamné après le viol d'une autre jeune fille, sous la menace d'une arme, dans le 
village de Nages-et-Solorgue (Guard). Après avoir purgé une peine de quatre mois de préventive, le garçon 
a été libéré. Ayant été jugé comme non dangereux et « réinserable », à la lecture de l'analyse psychiatrique, 
par le Procureur de Nîmes, il fut orienté vers l'internat mixte du collège-lycée Cévenol, réputé pour son 
excellence en matière d'éducation. L'établissement dit avoir été prévenu que le garçon avait eu des ennuis 
avec la justice, mais nie avoir eu connaissance du motif de l'incarcération. « Nous n'avions aucun contact 
avec les services de justice », aurait déclaré Philip Bauwens, le directeur du collège. Certaines personnes 
tendent à penser qu'il y a eu des défaillances lors du suivi psychologique du jeune homme 
 
Récidive du débat sur la récidive 
 
C'est en allant à l'encontre du souhait des parents d'Agnès que le Premier Ministre François Fillon a 
organisé, le lundi 21 novembre dernier, une réunion à Matignon autour du drame. Une enquête a été 
ouverte pour voir s'il y a eu des défaillance dans les institutions qui ont pris en charge le jeune Matthieu. La 
décision a été prise par le Ministre de la Justice de placer les auteurs de crime d'une telle gravité en centres 
éducatifs fermés, afin qu'il ne soient plus un danger pour les autres et pour eux-mêmes. 
 

T.L 

Agnès Marin, treize ans, 
 a été sauvagement assassinée  

par un autre élève de son établissement 
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Presse, papier, cisaille ! 
 

Bonjour à tous ! Ravi de vous retrouver en ce début du mois de 
décembre ! A quelques semaines des fêtes vous avez déjà oublié 
les faits d'actualité de Novembre ? Il est donc de bon ton de faire 
un petit rappel des titres du mois dernier. C'est le journal du 
mois... présenté à ma façon. 
 
Et on commence cette nouvelle édition avec ce sondage disant que 
Nicolas Sarkozy talonne François Hollande dans les intentions de 
vote pour l’élection présidentielle de 2012. Comme quoi ce n'est 
pas un mythe, les talonnettes permettent vraiment de prendre de la 
hauteur, surtout dans les sondages. 
 
On reste sur notre cher Président, avec deux exemples de conneries à ne pas faire si on souhaite renouveler 
son mandat. Annoncer qu'on va interdire le streaming sur internet, en temps de crise, c'est déjà pas brillant. 
Mais couplez cette mesure avec le fait de dénoncer les arrêts maladie abusifs alors que le taux de 
dépression ne cesse d'augmenter et vous êtes sûr de ne jamais être réélu. Quoique. Si on empêche les 
« malades » de regarder des films toute la journée, à un moment donné ils vont se faire chier et il 
retourneront bosser. Comme quoi il peut être bon quand il veut, notre cher Président. 
 
En cette fin d'année, les débats de haut niveau vont bon train. Le parti au pourvoir aime faire toujours le 
même reproche à la gauche, à savoir que celle-ci vit trop dans le passé et propose des idées dépassées. On 

constate cependant que la droite ne fait pas mieux. En effet, faire en 
sorte qu'on se fasse une nouvelle fois enfiler par les Grecs, il n'y a pas 
meilleur exemple de retour aux fondements de notre société. Si les 
deux plus gros partis de notre pays continuent à avoir un regard 
postérieur sur la situation, on est vraiment dans la merde. 
 
On passe au Front National et 200 de ses militants qui ont décidés de 
poursuivre en justice l'humoriste Matthieu Madénian pour ses propos 
tenus dans l'émission Morandini ! Sur Direct 8. « Marine Le Pen me 

fait flipper. Elle fait 18%. Tu te rends compte ? Ca veut dire qu'il y a 18% de fils de pute en France ». Eh 
bien ses plaintes sont méritées cher Matthieu, car ces propos sont insultants. Insultants à l'égard des enfants 
de putain de ce pays qui ne sont pas tous des militants du FN, bordel ! 
 
Le FN qui provoque la crainte des journalistes de France Soir (FS) depuis que le propriétaire du quotidien, 
Alexandre Pugatchev, a annoncé sur LCI son intention de voter Marine Le Pen en 2012. Ils craignent à 
raison que le journal devienne la tribune des frontistes. Je propose d'ailleurs, pour plus de cohérence, de 
renommer le journal en France Nuit (FN). Et je rappelle à tous les militants FN en quête d'informations de 
qualité qu'en plus de lire ce quotidien, ils peuvent regarder les émissions de reportage de Carole Rousseau 
sur TF1 (coproduite par Guéant Production). Et surtout ils se doivent d'écouter Sud Radio, la meilleur 
station de la bande FN. 
 
Tristane Banon a déclaré dans le très sérieux magazine Be qu'Anne Sinclair était « responsable » d'avoir 
couvert les frasques de DSK. Quand on a mis huit ans à porter plainte pour tentative de viol, est-ce qu'on 
peut vraiment se permettre de dénoncer la responsabilité de la femme de son agresseur présumé, là est toute 
la question. Je vous laisse le soin, chers lecteurs, de vous faire votre propre jugement. 
 
 

LA CHRONIQUE DECALEE DE THOMAS LORET 
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On quitte cette page politique pour des informations un peu 
plus légères. Et dans l'actu people, celui qui a sans doute fait 
le plus de bruit ce mois-ci, c'est Justin Bieber, qui a démenti 
les rumeurs d'une jeune Canadienne de vingt ans, qui 
soutenait qu'il était le père de son enfant. La vraie info ce 
n'est pas que le jeune chanteur se soit peut-être reproduit, 
mais qu'il y ait quelque part dans le monde une fille assez 
conne pour revendiquer la paternité de Justin Bieber. 
 
Lady Gaga fait une nouvelle fois très fort en annonçant 
qu'elle veut adopter trois petits Indiens. Il faut s'imaginer le 
tumulte dans sa vie après ça. « [la star tape dans ses mains] 
Les enfants, elle est où la robe rhum-steak de maman ? SHIT ! Bande de petits cons ! Combien de fois il 
faut vous dire que les vêtements de maman ne se mangent pas ?! Il serait temps que vous deveniez un peu 
civilisé. Il est où mon collier saucisse ? Et mon chapeau mortadelle ? FUCK ! ». Ça va être un beau bordel 
si elle se lance dans cette nouvelle mode. 
 
La vente du lit de mort de Mickaël Jackson a été annulée. En effet la société de vente aux enchères Julien's 
Auction's a du renoncer à inclure cet objet dans la prochaine vente, sur demande de la famille. Par contre 
on attend toujours pour l'hélicoptère de Daniel Balavoine, la baignoire de Claude François et la fenêtre de 
Mike Brant. 
 
Voilà ! C'est la fin de cette édition, je vous retrouve en début d'année prochaine. D'ici là je vous souhaite de 
bonnes fêtes et la plus grande réussite aux examens. D'ici là portez vous bien et faites voler la Plume ! 

 
T.L 
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POUR LES VACANCES, ETEIGNEZ 
LA TELEVISION ! 

En 1348, nous avions la Peste Noire, en 1918 la Grippe espagnole et, depuis 1926, nous avons la 
télévision. 

Alors, zappons, comme on dit !  TF1. Je tombe 
sur une émission que l’on peut qualifier 
d’intellectuelle. D’après ce que j’ai compris 
après les quelques minutes que j’ai réussi à 
tenir devant, le but est d’enfermer une bande de 
post-ados débiles dans un appart. Ils ont tous un 
truc a cacher et doivent trouver ce que l’autre 
cache. Le but réel, c’est que des milliers de 
cons regardent une dizaine de cons se bouffer le 
nez dans une baraque dont ils ne peuvent sortir 
… vous m’excuserez, je n’ai plus le nom de 
cette horreur en tête. ZAP. France 2. 
PUBLICITÉ. Ah, tiens, c’est marrant ça, 
j’avais lu quelque part qu’il n’y aurait plus de 
publicité sur le service public. Bon, passons. 
ZAP. France 3. Alors là, je tombe sur un 
feuilleton des plus sidérants. Émission censée, 
je cite « être innovante, visionnaire et réelle » ��

tout le monde a couché au moins une fois avec tout le monde, il y a quelques morts qui sont revenus de 
chez Hadès, sans parler du jeu des acteurs et du scénario qui … comment dire … en gros, c’est du niveau 
du porno. D’ailleurs, c’est du porno sans scène de cul. Un peu étrange comme concept. J’avais pris en cours 
alors j’ai dû attendre le générique pour voir que c’était ÇA, Plus Belle La Vie.  

ZAP. Canal+. Pfffppzzpfffpzpfpfpfpzppfpzpzpfpzp. Bon, de la neige à l’écran. Manquerait plus que je paye 
pour avoir la télé tiens. ZAP. France 5. À moins que l’un d’entre vous ne soit intéressé par la reproduction 
printanière de l’éléphant d’Asie, je vais continuer ! ZAP. M6. Formidable ! Une émission où le principe 
pour le téléspectateur est de regarder des gens bouffer. Pour les participants, le principe est de s’inviter à 
grailler chacun son tour et à la fin, à huis clos, de critiquer toute la soirée de son hôte (cuisine, déco, 
ambiance). Décidément, je n’arrive pas bien à saisir l’intérêt de certaines émissions. ZAP. S’en suit pas loin 
d’une vingtaine de nouvelles chaînes de peu de moyens, qui diffusent des programmes qui ont dix ou vingt  
ans (Alerte à Malibu, K-2000, …) ou des émissions de faible prix, qui forcément sont de faible qualité. 

Pour Noël, notre subversif animateur de « Débats » se repose et prend son temps pour tremper sa plume 
dans de nouvelles colères et revenir en forme en 2012. 
Mais rassurez-vous, notre rubrique n’a rien perdu de sa causticité et de son appel à la réaction. Pour 
preuve, cette jolie diatribe enflammée et railleuse, signée Pierrot, contre les stupidités télévisuelles. 
Appuyée sur de terribles vérités, et à peine éxagérées. Alors chers lecteurs, suivez son conseil, et pendant 
les vacances, éteignez ce maudit poste !  Entre nous, vous serez bien mieux à lire La Nouvelle Plume ! 

Une bande de post-ados débiles dans un appart’ 
dont ils ne peuvent sortir… D’un immense intérêt.  
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Alors, maintenant que j’ai fait le tour de ce que les gens regardent 
à la télé (une torture pour moi rien que de le constater), il ne me 
reste plus qu’à voir l’impact que ça a sur eux, et il n’est pas des 
moindres ! 
Les habitants des pays dits « développés » (c’est un bien grand 
mot) passent beaucoup trop de temps devant la télévision, c’est un 
fait. Nier que passer des heures entières à regarder des émissions 
débiles ou ultraviolentes ne conditionne pas le téléspectateur serait 
une erreur. Ce conditionnement est d’autant plus flagrant chez les 
jeunes, et particulièrement les enfants. 3 500 travaux sur la 
question de savoir si l’exposition à des contenus violents 
augmentait le niveau d’agressivité du spectateur  ont été 
répertoriés par l’Académie américaine de pédiatrie. Seuls 18 n’ont 
pas révélé d’influence. Je vous le donne Emile, ça fait 0,5 % ! 
Toujours selon cet organisme, l’exposition à des images violentes 
agit à trois niveaux : la désensibilisation à la souffrance d'autrui, 
l'augmentation des sentiments d'angoisse et d'insécurité et 
l'exacerbation de l'agressivité. Alors ne venez pas me dire que ces 
chiffres sont inventés et que la télé est inoffensive ! 
 
Et puis, il faut constater que plus les gens regardent la télé, moins 
ils sortent. On aura beau nous mettre sous le nez les publicités qui 
disent qu’il faut manger équilibré et bouger (c’est un comble !), force est de constater que les gens sont de 
plus en plus obèses, et ça, je vous laisse deviner l’explication avancée par les spécialistes. Et ce « loisir », si 
l’on peut dire, empiète sur tous les autres, qui sont culturellement plus riches. Les gens préfèrent 
maintenant regarder la télé qu’aller au théâtre, à l’opéra, au cinéma, dans les parcs, dans les musées, voir 
des monuments. Cela confirme une autre statistique, les jeunes ont une culture générale bien plus pauvre 
que leurs aïeux. 
 

Mais HEUREUSEMENT, le Comité Supérieur de 
l’Audiovisuel (CSA pour les intimes) est là pour nous 
surveiller tout ça ! Ce fameux organisme dont on peut voir la 
publicité en ce moment sur toutes les chaînes. L’une de ses 
missions est de protéger des enfants des contenus violents ou 
pornographiques. Le CSA fait tellement bien son boulot qu’on 
peut voir à n’importe quelle heure de la journée des publicités 
pour des produits de beauté avec des femmes totalement nues. 
On peut aussi voir aux informations, aux heures de grande 
écoute, des images de guerre, des gens qui se tirent dessus (et 
pas que des militaires, mon cher Ashem !), des corps 
déchiquetés, et j’en passe. Même le contenu de certaines série, 
toujours aux heures d’écoute maximum, est parfois très limite 
niveau violence ou sexe. On se sent protégés, tiens ! 
Je ne vais pas m’attarder sur le fait que l’information télévisée 
est biaisée, contrôlée par le pouvoir (qu’il soit de gauche ou de 

droite), que le président du CSA est nommé directement par le président de la République, et ce genre de 
chose, parce que ce n’est pas le propos et que je ne suis pas du genre à accréditer la théorie du complot, ça 
ne m’intéresse pas.  
Il ne me reste donc plus qu’à vous souhaiter de très bonnes fêtes et à espérer que vous passerez votre 
premier de l’An avec vos amis, vrais et réels, et non avec Arthur ou Patrick Sébastien  

 

Pierrot  

Ce « loisir » lénifiant  empiète sur 
tous les autres, culturellement plus 

riches ! 

Passez le Nouvel An avec vos vrais 
amis, pas avec Patrick Sébastien ! 
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Apesanteurs de Priscilla Duluc 
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LA FUMNAMBULE 
Deuxième partie : Qui cherche l’Autre?  

Par Florian Das Neves 
 
 

Le temps s’est arrêté.  
Une lumière rose pénètre par les interstices entre les 
stores. Dans le grand appartement, tout est calme 
encore. Plus pour longtemps. Une carte du monde 
trône fixée au mur, avec quelques punaises plantées 
ça et là sur les terres parcourues qui sont comme des 
trophées et qui, seules, évoquent tant. 
En face de la carte, au fond du couloir, une porte 
entrouverte. La jeune femme s’en approche , la 
pousse légèrement, s’appuie contre le chambranle, 
parcourt des yeux l’espace familier dont elle connaît 
chaque recoin, chaque parcelle. 
 
La lumière est entrée par l’ouverture et a jeté un trait 
jaune dans la pénombre, comme un chemin. Au fond, 
dans le lit que la danse de la poussière laisse deviner , un enfant dort, dont le souffle régulier soulève les draps 
bleus. Elle sourit, reste quelques instants à le contempler. 
Elle s’éloigne, retourne à la cuisine, ouvre la fenêtre. Laisse le vent froid lui mordre le visage. 
 La vie a repris son cours, turbulent, obscène. Elle se sent impuissante, soudain, face à ce mécanisme dont on ne 
peut arrêter le cours,  elle se dit qu’il lui faudrait des milliers de clefs, ou une armée entière, pour secouer tous ces 
gens, pour les sortir de l’ornière qui les étouffe. Elle voudrait qu’ils soient tous comme elle, vivants. Elle rallume 
une cigarette, fait chauffer un thé – elle a horreur du café, comme de toute amertume.  
Elle ne doit rien laisser voir de sa fatigue, qui pourtant lui lancine le corps. Elle devra rester cette braise 
rougeoyante, lorsque viendront un à un, ceux qu’elle attend. 
Un homme s’est levé,  est entré dans la cuisine. C’est «  le sien ». Et c’est comme si le monde, soudain, avait repris 
consistance. La jeune femme ferme la fenêtre, se tourne vers lui. Dans ses yeux, elle lit, elle sait qu’il a compris ce 
qu’elle fait de ses nuits, malgré ses précautions et son silence de libellule. Mais, respectueux de cette frontière 
intangible,ou  de la magie qui vibre en elle, il fait comme si. Et, bien sûr, il sait qu’elle sait : c’est entre eux comme 
un ballet de secrets consentis que rien ne perturbe, une danse de la vérité sans concession – celle qui se lit par-
dessus et entre les paroles dites. Cet amour véritable n’exige de l’autre aucune cession de territoire, aucun recul : il 
l’accepte pour ce qu’il est, entièrement, avec ses lacs, ses déserts, ses faces cachées, aussi. 
Là est le véritable mystère. 
 

Le commissaire Quiélard casse un carreau de chocolat entre ses doigts, puis le porte à sa bouche et se met à le 
mâcher rageusement. 
Il sent qu’il est tout proche. Par les rideaux baissés du bureau, aucune lumière n’entre. Le temps est scandé par les 
sonneries de téléphone intermittentes. Quiélard fixe cette photo dans le grand cercle de lumière jeté sur le bureau 
par sa lampe de fer. 
De cette silhouette, il ne devine presque rien. Mais elle le perturbe. Elle soulève en lui un souvenir enfoui dans les 
profondeurs de sa mémoire, et qu’il ne peut identifier encore. 
Quelque chose le perturbe plus encore. L’homme qui avait appelé pour déposer la plainte pour vol vient de la 
retirer. Finalement, rien ne lui a été volé.  
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SI VOUS AUSSI, VOUS DESIREZ PUBLIER DANS LA NOUVELLE PLUME, RIEN 
DE PLUS SIMPLE! 

  
N’HESITEZ PLUS! 

 
Notre équipe a toujours besoin de s’enrichir. Aussi, nous aurons le plaisir de vous accueillir, 

vous et votre plume, de n’importe quelle Université ou ville que vous soyez.  
Envoyez vos écrits, nouvelles, textes ou articles, signés ou non de votre vrai nom,  

à l’adresse mail suivante 
lanouvelleplume@gmail.com 

 
Ils seront publiés dans le numéro du mois suivant! 

Avec un grognement de frustration, le commissaire se 
détourne de la photo et revient à son clavier où il tape, 
frénétiquement, le nom de l’homme qui a déposé plainte. Ce 
nom lui dit quelque chose aussi, mais vaguement, comme un 
visage croisé dans une foule et que la mémoire aurait effacé. 

Il ne saurait dire pourquoi cette affaire lui tient tant à cœur. 
D’autres sans doute ont plus d’importance et requièrent son 
attention �����
��	
��������
��	����
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���	����
��
�	���� ����
d’un éclat de voix les gêneurs. Cette « affaire » est la sienne, 
et d’une manière qu’il ne soupçonne pas encore. 
Il pose sa tête entre ses mains, ferme les yeux… 
 

Une voiture circule sur l’autoroute. Le soleil est à son zénith, baigne le paysage plat d’une lumière crue.  
Les fermes, disposées tous les dix kilomètres, scandent seules cette immensité verte et jaune. Il s’arrête, 
comme ça, , sur l’autoroute déserte sous le ciel uniforme. Descend de la voiture, franchit la glissière de 
sécurité. Derrière il y a un bois, touffu, sans fond paraît-il.  
A ses pieds, il y a un fil d’or. Il le saisit soudain. Il est dur, coupant, brûlant dans sa main gelée – il fait froid 
soudain.  Et, des bois, surgit cette voix claire, pimpante comme l’eau d’une source nouvelle, à la fois 
enfantine et chargée de force : 
« Je n’ai pas besoin d’être là, Monsieur . J’interviens dans vos rêves comme un fil d’or diffus. Quand vous 
m’aurez retrouvé, vous me perdrez, et au moment même où vous me perdrez, vous me retrouverez. Vous 
vous moquez bien de ce prétendu cambriolage. Vous devriez lâcher cette photo, lâcher cette affaire – 
d’ailleurs il n’y a plus d’affaire. 
Mais en vérité, Monsieur, c’est moi qui vous cherche. » 
 

 
 

A suivre dans le numéro 8… 
 

F.D.N 
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MUSIQUE 
Le son de choses 
 
Les disques du 
mois, spécial 
Noël : Brad 
Paisley, Bob 
Dylan, Carole 
King, Michaël 
Bublé, The 
Beach Boys.   
 
 

Wedingoth : tout 
simplement 
énorme ! 
 
 
 
 
 
 

 
 
Motorhead à 
Clermont (25 
octobre) : un 
concert de folie !  
 

CINEMA 
Septième Art 
Les films de Noël 

 
Intouchables, de 
Eric Toledano et 
Olivier Nakache 
 
 
 
 

 
Contagion, de Steven 
Soderbergh 
 
 

LITTÉRATURE 
Le coin des Livres 
 
Chef-d’œuvre  
 
Vallée de la mort, de 
Joyce Carol Oates 

 Noël oblige, notre Cultures vous offre le meilleur d’elle-même. Les plumes « rodées » confirment leur 
talent : notre chroniqueuse ciné vous fait partager ses impressions sur deux films marquants de la saison, le 
bopic au succès phénoménal Intouchables et le film-catastrophe américain à gros budget, Contagion, 
Tandis que notre fidèle mélomane coiffe le bonnet rouge et blanc et vous propose une sélection alléchante 
de disques de Noël pour vous « dans l’ambiance ». 
Par ailleurs, deux nouvelles plumes prometteuses font leur entrée et viennent encore rafraîchir ces pages de 
leurs découvertes : celle d’un groupe de métal progressif plein de force et le compte-rendu d’un concert 
inoubliable, moment-phare pour les fans de rock clermontois, le concert tout récent de Motörhead. Enfin, il 
est un retour à saluer, et pas des moindres, puisque c’est notre élégante et efficace chroniqueuse littéraire 
qui nous revient avec une critique toute en sincérité et en finesse : assurément, un autre livre à découvrir. 
Très bonne lecture !  
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Septième Art 

LES FILMS DE NOEL, PAR ANNA LACOUR 

INTOUCHABLES, 
de Eric Toledano et Olivier Nakache 

LE FILM A VOIR 
 

 
Je suis partie avec de très mauvais a priori sur ce film. Je 
m’attendais à une connerie franco-française, type 
«comédie dramatique» (je le mets entre guillemets, parce 
qu’au risque de me répéter, la «comédie dramatique» n’est 
pas un genre - ou alors un genre de mauvais film) bourrée 
de bons sentiments à la Joséphine Ange Gardien. 
Pas du tout. 
D’abord parce que c’est un biopic. Autrement dit, la même 
histoire, présentée en tant que fiction, perdait d’avance de 
son intérêt. La possibilité de raconter en quelques lignes, 
juste avant le générique de fin, ce qui est arrivé ensuite 
aux deux réels protagonistes, donne tout de suite une autre 
profondeur à ce qu’on vient de voir. 
 
Bon après, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit : on 
garde malgré tout un scénario au schéma très classique. 
Avec une fin furieusement téléphonée. Mais à la réflexion, 

il en est bien un peu de même dans Le Discours d’un Roi (oui, j’aime bien prendre cet exemple, j’aime ce 
film, c’est un 9,5/10). Le choc des cultures entre l’homme riche/puissant et l’«homme du peuple», et 
l’amitié qui en découle... Finalement, c’est un sujet vu et revu. Du coup, heureusement que c’est une 
histoire vraie. Cela donne au film une raison d’être. 
 
Le deuxième élément qui empêche ce film d’être franco-français, c’est qu’il n’est pas du tout - pas du tout - 
politiquement correct. Et ça fait du bien, bordel ! Ça fait du bien de rire, de rire aux éclats, de rire 
franchement, parce que c’est drôle. Et en grande partie grâce à l’effet de surprise : on ne s’attend pas à 
entendre des horreurs aussi drôles. Qui, de nos jours, ose balancer un «pas de bras, pas de chocolat» aussi 
approprié dans son contexte, autres que Toledano et Nakache ? 
Cela faisait longtemps que je n’avais ri autant dans une salle de cinéma. 
 
Cluzet et Sy sont grandioses. Sy, ne serait-ce que pour la scène magistrale de danse (clin d’oeil à Nos Jours 
Heureux). Cluzet... Tellement empêché qu’il était de jouer avec son corps, tellement obligé de tout faire 
passer par le visage... Une performance jusqu’ici peu égalée, je pense. 
Ah, et si vous vous demandez, bon sang, où vous avez vu celle qui joue Magalie, ce n’est autre que la 
Dame du Lac de Kaamelott (je vous épargne la torture cérébrale que j’ai subie en cherchant moi-même des 
heures durant !). 
 
La bande-son est chouette aussi ! C’est un truc que j’oublie souvent de mentionner (ou que j’évite, pour ne 
pas faire seize pages à moi toute seule). Le compositeur attitré, qui semble déjà talentueux, est assisté de 
Vivaldi, Nina Simone et Earth, Wind & Fire. Ca en jette. 
 
Si on m’avait dit, quand je suis allée le voir, que j’en sortirais en lui mettant 8/10, l’aurais-je cru ? 

Malgré une fin un peu téléphonée, ce 
biopic politiquement incorrect est une 

véritable bouffée de fraîcheur ! 
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CONTAGION, de Steven Soderbergh 
« REGARDABLE » 

 
Je suis allée voir un film avec Marion 
Cotillard et Kate Winslet. Je suis allée voir 
un film avec Marion Cotillard et Kate 
Winslet, putain ! J’aimerais que vous 
réalisiez les sacrifices que je fais pour vous. 
Marion Cotillard, elle a une tronche de 
perverse psychopathe, je ne puis la souffrir. 
Kate Winslet, ça fait quatorze ans qu’on est 
fâchées, parce qu’elle a osé faire Titanic. 
Autant je me suis réconciliée avec DiCaprio 
en 2010 avec Shutter Island, autant elle, 
toujours pas. Et là, bien qu’elle soit peut-
être moins insupportable qu’ailleurs - parce 
qu’elle est dans un rôle où l’on n’a pas 
l’habitude de la voir - cela ne la rend pas 
pardonnable pour autant. 
 
Bien, après cette introduction pour le moins 
envahissante, venons-en aux faits. 
C’est un film catastrophe. Alors c’est très bien hein, les films catastrophe, mais ce sont rarement des 
oeuvres d’art. Car oui, j’ai cette faiblesse de penser que le cinéma est le Septième Art avant d’être un 
business hollywoodien. Et là, ce n’est pas de l’art. 
Alors c’est très réaliste, c’est très bien pour ce que ça veut être, et on sort de là en se disant : «Putain, ça 
pourrait arriver. Si ça arrive, on est dans le caca.» Et j’ai aussi tendance à juger un film par rapport aux 
objectifs qui lui sont fixés et à ce qu’on attend de lui, d’où une note juste au-dessus de la moyenne (ouh ! je 
spoile la fin de ma critique !). 
 
Bon après, «très réaliste», j’exagère un peu. De l’avis d’Anaïs, ma copine biologiste (je connais des gens 
très haut placés), il est impossible de séquencer un virus inconnu en cinq jours. Mais bon. C’est loin d’être 
le souci majeur du film. 
 
Il y a beaucoup de personnages. Trop. C’est un peu comme un catalogue IKEA. Plein de personnages, 
qu’on ne prend pas franchement le temps de nous présenter, et auxquels, de fait, nous n’avons pas 
franchement le temps de nous attacher. Au bout d’un moment, on ne sait plus bien qui est qui, qui fait quoi, 
qui va où... 
Mais c’est un peu le revers de la médaille, quand on veut faire un film à gros casting. À savoir qu’il devient 
difficile de donner un rôle plus important à l’un qu’à l’autre, donc tout se mélange un peu, et on n’a pas le 
temps de s’identifier à un personnage principal. 
Et puis bon, le jeu d’acteurs n’a rien de transcendant. Ils sont bons parce que c’est leur job, point barre. 
Enfin c’est sûr que, par conséquent, le film est vachement meilleur que s’il avait été tourné avec des acteurs 
de sitcoms françaises du début des années 90’. Mais bon, à part Marion Cotillard, ils ont fait de meilleurs 
preuves de leur talent ailleurs. 
 
Donc. (Tu la sens venir, ma grosse conclusion ?) C’est un film... intéressant. Avec ce que ça implique de 
bon et de mauvais quand on parle de cinéma. Donc 5,5/10. 

Un film catastrophe intéressant et plutôt réaliste  
mais au casting trop chargé et aux personnages  

trop superficiels 
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 LES DECOUVERTES DE NOEL DE MICKAEL CHAILLOUX 

Le son de choses 

RETROUVEZ LA CHRONIQUE MUSICALE DE 
MICKAEL CHAILLOUX, 

NASHVILLE SKYLINE, TOUS LES SAMEDIS SUR 
RADIO CAMPUS CLERMONT (93.3) ,  

DE 11 H A 12 H! 
 

(ET LE 14 JANVIER , NOTRE CHER PIERROT EN « GUEST-STAR »  
DE LA CHRONIQUE !) 

 
 

AINSI QUE SUR LE SITE MUSICVIBRATIONS.WORDPRESS.COM ! 

Ce mois-ci, fêtes obligent, voici quelques albums de Noel, que vous pourrez vous procurer spécialement 
pour l’occasion.  Les albums de Noel sont une tradition aux Etats Unis, de Carole King à Justin Bieber en 
passant par Bob Dylan. Chaque artiste se doit de reprendre une chanson de Noel ou de faire un album de 
Noel !  

Brad Paisley, Christmas 
(2006) 
 
La country est un des genres ou les albums de Noël sont les plus 
importants. J’en ai sélectionné seulement un, (presque) par hasard ! 
L’artiste country Brad Paisley a sorti cette production en 2006, au 
moment ou il est acclamé pour ses deux derniers albums. La 
production de l’album oscille entre chansons traditionnelles (le 
fameux Winter Wonderland, Silent Night ou I’ll Be Home For 
Christmas) et chansons écrites par Paisley et Frank Rogers, son 
producteur. A noter la reprise d’une chanson de Buck Owens, un des 
maitres de Paisley, Santa Looked A Lot Like Daddy, et même une 
des premières chansons que Paisley a écrit en 1985, ou même on peut entendre Brad Paisley chanter 
lorsqu’il avait 13 ans, chanson qui s’appelle Born On Christmas Day. Kung Pao Buckaroos Holiday est 
aussi importante, elle réunit Paisley avec George Jones, Little Jimmy Dickens et Billy Anderson ! Rien que 
pour cela, cet album est collector !  
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Bob Dylan, Christmas In The Heart 
(2009) 
 
Bob Dylan n’avait jamais sorti d’album de Noël avant celui-ci. Le résultat 
peut paraître bizarre à ceux qui ne connaissent que le Dylan des années 60. 
La voix a changé, et c’est probablement le plus choquant. Mis à part ce 
détail vocal, l’album est d’une haute facture, on y retrouve toutes les 
grandes chansons, de la merveilleuse Here Come Santa Claus au cajun festif 
Must Be Santa en passant par des chansons comme The First Noël, Hark 
The Herald Angels Sings, Do You Hear What I Hear ?.... Cet album est tout 
simplement une explosion de saveurs, et il mérite sa place au panthéon des 

meilleurs albums de Noël. A mettre dans toutes les mains ! 

Carole King, A Christmas Carole 
(2011) 
 
Carole King, c’est une « success songwriter », avec des chansons 
écrites entre autres pour Aretha Franklin, The Drfiters, Bobby Vee, ou 
même Dusty Springfield, écrits en duo avec Gerry Goffin. Elle rayonne 
aussi en solo avec des chansons comme It’s Too Late, et a écrit You’ve 
Got A Friend pour son ami James Taylor. Sortir un album de Noël, 
c’est alors pour elle le même défi que pour Bob Dylan. 
Que vaut-il ? Stylistiquement, c’est un mélange de jazz, soul, folk-rock 
et pop. Mais, malgré tout, de My Favorite Things à New Year’s Day (on admirera la progression), Carole 
King ne nous laisse pas un moment. On ne décroche pas, même si parfois, la rudesse des chansons 
accroche. A noter la magnifique et christique interprétation de Carol Of The Bells, ainsi que Sleigh Ride, 
l’hispanique Christmas Paradise et la Mccartney-ienne Christmas In The Air. Cet album est probablement 
le meilleur de cette année, parmi les albums qui sortent, comme Justin Bieber ou Mika. Il est de qualité et 
mise sur le style folk mélangé à de nombreux styles, ce qui le rend plus qu’intéressant ! Merci Carole 
King ! 
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Michaël Bublé, Christmas 
(2011) 
 
Longtemps, la tradition américaine en matière de musique de Noël a été 
réservée à des crooners comme Bing Crosby ou surtout Frank Sinatra. 
Quoi de plus normal pour Michael Bublé, le meilleur crooner actuel, que 
de sortir son « holiday album » ?  
Définitivement jazzy dans l’âme, on y sent directement le talent de 
Bublé, à retranscrire l’intensité de ce genre de chansons. Surtout, on y 
trouve toutes les chansons qui ont fait la gloire de ce genre particulier, et 
qui continuent à motiver les gens à acheter ce genre d’albums. On y 
retrouve donc Jingle Bells, Santa Claus Is Coming To Town, Silent Night, 
Ave Maria, Blue Christmas...Vous l’aurez compris, cet album est culte dans ses morceaux.  
Mais Bublé ne fait pas que reprendre ces morceaux basiquement. Il y inclut sa patte artistique, avec des 
chœurs et un orchestre exceptionnel. On y retrouve l’ambiance des clubs des années 50-60 avec le son 
moderne des années 2000-2010. Ainsi, cet album est aussi à mettre dans toutes les mains, et incarne bien la 
carrière de Michael Bublé, à l’aune des chansons de Noël. Petite précision : préférez la version américaine, 
avec le duo entre Bublé et Shania Twain pour leur White Christmas. La version française contient un duo 
avec Shy’m, et le mélange entre les paroles en langues française et anglaise n’est pas du meilleur goût. 

The Beach Boys, Christmas Album 
(1964) 
 
Impossible de ne pas finir par un saut dans le passé. A l’heure où Brian 
Wilson ressort le projet Smile, avorté à la fin des années 60, fouillons dans 
les placards d’archives et écoutons le Christmas Album des Beach Boys.  
Au pays des harmonies vocales, les Beach Boys sont rois. Et cet album 
n’échappe pas à la règle ! En cela, il est dévastateur. Quel plaisir de 
réentendre ces harmonies vocales, on prierait même pour que les chansons 
ne soient pas aussi courtes. Des rois mages (We Three Kings Of Orient Are) 

au Père Noël (The Man With All The Toys), tous les symboles y passent. On retrouve le son des années 60, 
sur certains plus californiens, sur d’autres un peu plus influencés par le rock anglais ou les groupes 
“éphémères”. Cet album, à la différence de celui de Bublé, nous évite de tomber dans cette nostalgie 
croonesque, et a le mérite de donner la pêche même à Noël ! A noter la version neigeuse de Frosty The 
Snowman, rarement chantée !  
 
Un petit résumé et des conseils de chansons épisodiques à écouter : tout existe dans les albums de Noël. 
Des créations originales (country ou folk) aux reprises populaires de crooners sympathiques, tout est 
prétexte à reprendre ce type de chansons à Noël. Il faudrait une thèse entière pour en expliquer les 
symboles et les causes. Bien sûr, ce n’est pas ici mon objet. 
Avant de vous laisser, quelques chansons emblématiques à vous soumettre pour passer de joyeuses fêtes :  
Last Christmas, Wham. C’est la chanson emblématique des années 80, au clip culte. A réécouter au moins 
durant cette période. 
Please Come Home For Christmas, Eagles. Eagles repartirait en tournée en 2012 pour ses 40 ans de 
carrière. Cela vaut bien une chanson de Noël. 
Blue Christmas, Elvis Presley. Les nouvelles techniques ont inventés pour lui la tournée posthume. Et 
parce s’il n’en restait qu’un, ce serait probablement celui-là. 
Thank God it’s Christmas, Queen. On a fêté le 24 novembre les vingt ans de la mort de Freddie Mercury. 
L’occasion de lui rendre hommage avec cette puissante version d’une chanson magnifique pour ce qu’elle 
en est! Thank You Freddie! 
Il ne me reste, au nom des chroniqueurs musicaux, qu’à vous souhaiter ce qu’il se doit : 
MERRY CHRISTMAS EVERYBODY AND HAPPY NEW YEAR ! 

M.C 
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WEDINGOTH,  
TOUT SIMPLEMENT ENORME  

Par Alex Valentine  
 
 

 

 À vue d’œil, ce nom nous ferait croire qu’il s’agit là d’un 
groupe de death ou de hard. Pourtant, ce groupe qui nous vient 
tout droit de Lyon nous propose un métal progressif bien à eux. 
C’est en 2007 que tout a commencé. Laure Flores (chanteuse) 
étudiante en histoire et histoire de l’art et Steven Segarra 
(guitariste, voix) étudiant en musicologie sont les deux principaux 
créateurs de cette merveille. Wedingoth est un mariage, un 
mélange entre deux amoureux dans la vie et un mélange 
d’influences. Ils sont passionnés par la musique depuis leur tendre 
enfance, plus particulièrement par les riches sonorités de Rock 
Progressif, Jazz, Classique, musiques du monde et plus 
récemment Metal. Depuis 2009, Julien Lamarre (Guitare), Adrien 
Lopez (Batterie) et Robin Mariat (basse) ont rejoint Wedingoth  
apportant chacun leur touche personnelle 
 
 Vous vous demanderez alors quelles pourraient être les 
influences musicales de Wedingoth. Certains diraient Nightwish 
ou bien même Epica mais je ne pense pas qu’il faille leur trouver 
un groupe référent pour les définir. Leur style est bien hors du 
commun. Il est en effet basé sur l’ouverture, le mélange des 
styles. Chaque musique présente sa touche qui fait de Wedingoth un groupe unique. Les bons riffs de Diex 
Li Volt ou encore ceux de From Hell feront « headbanger » les amateurs de power chords ou de double 
pédale. Laure vous fait tout simplement voyager à travers les horizons dans Reveries, Eclectic Harmony ou 
bien même Oxygen de par sa voix mélodieuse et harmonieuse.  
 Ils allient tout simplement puissance du rock et voix féminine chargée d’émotion.   
 
À l’été 2009, le groupe débarque en studio pour enregistrer son premier album de treize titres : Candlelight. 
Il est basé sur la réflexion autour du devenir de l’humanité dans le contexte préoccupant de la dégradation 
terrestre. C’est dans cet opus que nous offre Wedingoth que l’on retrouve notamment ces morceaux tous 
aussi excellent que les autres.                                                                                                                                                            
  
 Depuis maintenant 5 mois, Wedingoth alterne entre studio et concerts pour promouvoir son prochain 
album intitulé « The Other Side ». Certaines chansons ont déjà été dévoilées au public mais il faudra bien 
attendre le Printemps 2012 pour profiter entièrement de ce second opus qui s’annonce tout aussi savoureux 
que le premier. Pour découvrir Wedingoth, n’hesitez pas à consulter ces liens :  

Facebook : https://www.facebook.com/Wedingoth    
Myspace : http://www.myspace.com/wedingoth    
Youtube : http://www.youtube.com/user/Wedingoth  

A.V 

Une merveille de métal progressif 
portée par une voix mélodieuse et 

des riffs entraînants.  
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MOTORHEAD, UN 
CONCERT DE FOLIE ! 

Par Alexandre Roussel 
 
Le mardi 25 octobre, se tenait LE rendez-vous de cette fin d'année 
à ne pas manquer au Zénith avec Motörhead qui est passé à 
Clermont-Ferrand à l'occasion de leur tournée de leur nouvel 
album The Wörld is Yours. 
Tout d'abord, un premier groupe jouait avant en guise 
d'échauffement : le groupe français No one is innocent. Première 
partie tout à fait correcte, le chanteur et le guitariste totalement 
déchaînés sur la scène. Ils commencent par US festival qui nous 
permet déjà d'entrer dans l'ambiance folle de cette soirée. Ils 
joueront une dizaine de titres parmi lesquels Nomenklatura, La 
Peau, Révolution.com Automatic, Ne reste-t-il que la guerre pour 
tuer le silence....No One Innocent ne jouera qu'un seul titre 
(Johnny Rotten) de son dernier album, qui à mon avis n'était pas le 
meilleur… 
 
Et puis à vingt-et-une heures, toute les lumières s'éteignent pour 
faire la place à Lemmy Kilmister, avec sa dégaine de desperados, 
d’entrer en piste...On a à peine le temps d'applaudir leur arrivée que 

déjà les sirènes retentissent et les projecteurs balaient la salle à la recherche d'un bombardier, et justement 
Lemmy annonce « Bomber ! »...et c'est parti pour quatre-vingt-dix minutes de folie ! Motörhead a 
principalement joué ses classiques à savoir Damage Case, Stay Clean, Metropolis avec ses supers solos de 
guitare et de basse...Ils nous ont ensuite joué un morceau de leur dernier album I Know How to Die. Puis, 
Lemmy dédie Over the Top à tous ceux qui sont dans la fosse et qui font du bruit...et c’est (re)parti pour un 
pogo qui part dans tous les sens ! Vient ensuite une chanson de Kiss of death, One Night Stand. 
Puis Phil reste seul sur scène et nous offre un solo assez lent et calme mais qui n'en est pas moins 
merveilleux pour nous laisser souffler un peu, histoire de récupérer...pour mieux repartir ensuite avec Get 
Back In Line (qui provient aussi du nouvel album), Rock Out, The Chase Is Better Than the Catch, Born to 
Lose (du dernier album) avec au milieu du morceau un solo de batterie tout en puissance signé Mikkey 
Dee! Puis vient l'une de leurss chansons les plus sinistres...vous l'avez compris, je parle du terrible 
Orgasmatron, très lugubre, et tout au long duquel Lemmy Kilmister pousse des ricanements tous plus 
sinistres les uns des autres : ajoutez à cela qu’il n'y avait quasiment pas de lumière mise à part quelques 
faisceaux de lumières vertes, une atmosphère vachement sympa quoi ! 
 
Puis LA très bonne surprise de la soirée : Lemmy nous demande « Are you ready to rock'n'roll ? Say yes 
please!» et tout le monde répond bien évidemment « YES!! » et Lemmy nous dit « Thank 
you !.....1..2...3..4 » et Going to Brazil retentit dans la salle, un rock and roll très rapide, simple mais tout 
aussi efficace. On se rapproche de la fin avec Killed by death et avec Iron Fist. Puis tout le monde en 
réclame davantage... « If you want we come back, make noise » nous envoie Lemmy en quittant la scène. 
Ils nous font bien poireauter plusieurs minutes pour faire durer le plaisir les salauds! Dès qu'ils reviennent 
sur scène, des cris fusent dans tous les sens : beaucoup réclament « OVERKILL » , « ACE OF SPADE » ou 
encore un « LOVE ME LIKE A REPTILE ! ». Et puis finalement, c'est le fameux Ace of Spade qui 
arrive...suivi d'une final époustouflant avec un Overkill sans fin, une pure merveille. Et pour conclure cette 
soirée, Lemmy nous sa déclaration favorite « but don't forget, we are Motörhead and we play rock'n'roll ». 
Ne t'en fais pas Lemmy, comment t'oublier après tout ce que tu as fait le rock ? Merci Motörhead pour cette 
super soirée. 

 
A.R 

Motörhead le 25 octobre 
 à Clermont : une soirée de folie ! 
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Le coin des Livres 

JOYCE CAROL OATES,  
VALLEE DE LA MORT 

Chef-d’œuvre 
Par Domitille Viaud 

 
 

« On se persuade d’aimer sa vie parce que c’est ce qu’on fait 
 et que c’est la vie ».  
 
Vallée de la mort… Un recueil de nouvelles au titre évocateur à la fois si 
loin et tellement proche de son contenu. C’est l’histoire d’une violence qui 
s’immisce au cœur de la vie de femmes ordinaires, plus ou moins 
insidieusement, plus ou moins méchamment. Au travers d’événements 
marquants ou d’une quotidienneté banale, Joyce Carol Oates nous montre, 
preuve à l’appui, que la violence est partout. Sous toutes ses formes. 
Douleur, souffrance, drame…dépression.  
 
De Kim, mère éplorée, qui a perdu son enfant à peine né, à Harriet, qui 
pour protéger le sien, accepte le viol sans broncher ����� ������������ ��
�
se fait agresser en rentrant du travail à cette adolescente qui subit les 
diktats de la société, la maigreur comme modèle de beauté.  
Etre une femme, subir la violence qui s’abat, de la main de l’homme parfois, de la société sinon. L’alcool, 
la pauvreté, le suicide, les agressions, l’anorexie, la peine de mort, les hommes… La mal est partout, qui 
guette, prêt à surgir de nulle part et partout à la fois, tant et si bien que vivre devient un parcours du 
combattant. 
 
C’est un livre difficile à supporter, les actions sont dures, et les imaginer fait grincer tant l’écriture et le 
style simples de Joyce Carol Oates font apparaître à notre insu devant nos yeux les scènes qu’elle décrit. 
Car ce livre captive dès les premières lignes, c’est un voyage au cœur de la violence insidieuse et 
quotidienne qui est partout, surtout là où on ne l’attend pas �� ��� ���� ��
�� �
� �	��
�	�� �
��� ���	�����
impossible de sortir la tête de l’eau, il faut aller au bout. C’est une lecture dont on ne sort pas indemne, et 
c’est justement là la définition d’un bon livre.  
Un style précis, concret, des histoires déroutantes de femmes toutes différentes les unes des autres. La 
crédibilité latente et les aléas tapis dans l’ombre, toujours présents, prêts à intervenir au cas où tout irait 
bien. Sobre, efficace, violent.  
Vallée de la Mort dérange, fait mal, chatouille, fait rire jaune, culpabilise. Vallée de la Mort permet de 
relativiser, d’accepter. Vallée de la Mort apprend, à travers celle des autres décrites dans les nouvelles, à 
apprécier sa vie.  

 
 

D.V 

Un recueil de nouvelles 
captivant au sytle précis  

et efficace, dont on ne ressort 
pas indemne 
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LE GRAND HUIT ! 

Par Charles Thiallier  

 
 
Sébastien Loeb et son copilote  Daniel Elena  sont entrés dans la légende du sport automobile mondial le 
mois dernier en remportant leur huitième sacre consécutif de champion du monde des rallyes. Certes le 
rallye est un sport beaucoup moins médiatique que ne peuvent l’être d’autres disciplines �  il n’en demeure 
pas moins que leur performance reste exceptionnelle et qu’elle restera sans doute longtemps au zénith du 
sport français. 
 
 Les deux hommes  n’en sont pas à leur premier record. En effet,  ils sont détenteurs du record du nombre 
de victoires d’ « étapes » (67) et du nombre de podiums (103) en W.R.C (World Rallye Championship). 
Pourtant dans sa jeunesse Sébastien Loeb se distingue dans une autre discipline, la gymnastique. Dans les 
catégories de minime à benjamin, il devient même quatre fois champion d’Alsace. Sébastien Loeb et 
Daniel Ellena se font repérer lors d’une compétition de rallye amateur. S’en suit une ascension fulgurante 
qui les conduira jusqu'à effectuer leurs premiers essais au volant d’une Citroen Xsara en 2002 pour préparer 
l’engagement du constructeur en championnat du monde. C’est en 2003 qu’ils réalisent leur première 
saison complète en W.R.C, ils réalisent l’exploit de terminer Vice-champions du monde juste derrière Peter 
Solberg. Mais cela n’est que partie remise puisque le début de leur règne sans partage débute en 2004 ��
���
remporteront tous les titres de champion du monde jusqu’en 2011.  Après le dernier rallye de la saison en 
Grande-Bretagne, ils ont prolongé leur contrat de deux ans chez Citroën. En espérant que l’aventure 
continue ainsi pour les deux hommes, on peut d’ores et déjà les féliciter et les remercier pour leur parcours 
exceptionnel. 
 
 

C.T 

Entrée dans la légende pour Sébastien Loeb et Daniel Elena 

PROCHAINEMENT DANS VOTRE RUBRIQUE SPORTS, LE RETOUR 
D’INTERVIEWS EXCEPTIONNELLES ! 
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PSG : LA « PASTORE 
DEPENDANCE » 

Par Vincent Gestalin 
 
 

Paris a volé en éclat au Vélodrome (3-0). Une défaite qui fait mal aux 
dents. C’est la deuxième d’affilée après celle contre Nancy (0-1). 
Après une bonne entame de match, Paris encaisse un premier but par 
Loïc Rémy contre le cours du jeu. La réaction est timide. A la 34e, 
Momo Sissoko frappe sur le poteau de Mandanda, la seule véritable 
occasion du match pour les hommes d’Antoine Kombouaré.  
 

La prestation livrée par les joueurs parisiens est probante de nullité. Si beaucoup pointent du doigt un manque d’envie, 
de « grinta », c’est surtout le manque de qualité individuelle et technique qui est à mettre en cause. Beaucoup de 
supporters parisiens se sont laissés abuser par des journalistes idiots qui n’ont pas hésité à comparer l’effectif parisien 
à celui des « Galactiques » du Real Madrid de Zidane, Figo, Ronaldo... Lorsque l’on jette un œil à la composition 
d’équipe alignée par Antoine Kombouaré contre Marseille, cela fait doucement rire. Paris a un effectif moyen, tout 
juste taillé pour accrocher une place qualificative pour la ligue des champions. Aujourd’hui, la suffisance s’est effacée 
du visage de certains supporters qui  prennent la mesure des carences de leur équipe et de la  « Pastore dépendance ». 
 
S’il y a un joueur que l’on peut ranger dans la catégorie des « Galactiques », c’est bien Javier Pastore. Etincelant, 
depuis le début de saison, il est l’artisan n°1 des bons résultats du club avec 6 buts et 2 passes décisives. C’est lui qui 
offre la victoire contre Montpellier, c’est encore lui qui débloque la situation d’un superbe tir croisé contre Lyon. Mais 
cette dépendance a un coup. Le moindre passage à vide du 
meneur de jeu argentin a un impact dramatique sur les 
performances de l’équipe. Sans un Pastore décisif, comme c’est 
le cas depuis quelques matchs, Paris redevient le Paris de 
l’année dernière, un Paris lamentable, pathétique, incapable de 
finir dans les 3 premiers du championnat de France. Les 
supporters parisiens doivent aujourd’hui prier pour que leur star 
argentine retrouve rapidement son meilleur niveau de jeu.  
 
 

V.G 

Le jeu du PSG repose désormais 
entièrement sur sa star argentine 
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